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Chapitre H 

LA NON-DIRECTIVITE : UNE ATTITUDE 

OU LES CONDITIONS DE FACILITATIONS DU DEVELOPPEMENT DE LA PERSONNE 

Ce n 'es t pas que cette approche donne 

du pouvoir à la personne, c 'est qu'elle h 

lui en enlève jamais (C. Rogers) 

I - INTRODUCTION 

Ni une méthode, ni une technique, la non-directivité est une 

attitude : c' est une disposition profonde vis à vis des autres. On 

le s a i t , C. Rogers ou du moins ses collaborateurs usèrent du terme 

de "non-directivité", dans les années 1940, pour caractériser une pratique 

psychothérapeutique où i l s s'abstenaient de diriger le c l ient , atti tude 

nouvelle qui venait en opposition à celles des psychanalystes en par t i ­
culier qui guidaient leurs clients par des conseils, par des questions 
ou par des interprétations se référant au champ théorique Freudien. On 
sa i t aussi, que jugeant l 'appellation trop négative et trop néfaste, 
C. Rogers lui préféra l 'appellation "attitude centrée sur la personne". 

Dans le langage courant cependant et sans nécessairement de référence 

à l'oeuvre de C. Rogers c ' es t , du moins en France, l 'appellation his­

torique de non-directivité qui continue souvent à être employée soule­

vant bien des positions par t i sanes . 



Nous l'avons vu dans le chapitre précèdent selon C. Rogers, 

tout homme est capable de se diriger lui-même, d'actualiser ses potentia­

l i t é s , mais ce processus qui est celui de la vie pleine, peut s'enrayer 

se détériorer lorsque l'individu substitue aux valeurs directement issues de 

son expérience, des valeurs empruntées à d'autres personnes. Si la ten­
dance à l 'actualisation est basique dans le développement de l ' indiv i ­
du, son exercice ou sa restauration, son plein emploi par la personne 
sont déterminés par la nature des relations que celle-ci t isse avec 
les personnes de son entourage qui .ont de l'importance pour elle. , ses -, 

autruis s ignif icat i fs . Dans la relation qui s ' é tab l i t entre deux person­
nes, si la première veut fac i l i t e r le développement de la seconde, i l faut 
et i l suffi t que son attitude soit "non-directive" ; c 'est là résumé 
en peu de mots la découverte centrale de C. Rogers dans le domaine des 
relations humaines.Ce domaine contient la relation entre psychothéra­
peute et client mais son champ est bien plus vaste : i l recouvre tout 
ce que C. Rogers désigne par relation d'aide et qu' i l définit de la 
manière suivante (*) : 

"J'e.ntznd6 pan, mutation d'aldz, toutz relation dan& Zaqutttz l'un au 

moivu, dzÂ doux pswtagoyiù>teJ> chosicht à fiavosvUzA. c/iez Vautrui, la 

cAjol&&anc<L, tt dzvzioppmznt, la. matwvLtt, un m<ïÀJUU.vx loncJxonnzmmt 

zt unzphxA anandz oapacÂti d} afâmontzn in vlz. V autxz pzut zttz, dan& 
ce co4, &OÂJ: un Individu éoit un groupe,". 

Peuvent être alors relations d'aides, les relations entre : parents et 

enfants, maître et élèves, psychothérapeute et cl ient , médecin et malade, 

conseiller et c l ient , responsable d'entreprise et son personnel, animateur 

et groupe 
Nous préférons, quant à nous, au terme "relation d'aide", celui de rela­

tion de facili tât!on : le terme "aide"en Français risque par trop d'être 

(1) C. Rogers : le développement de la personne. Paris - Dunod - 1972 

p. 29 



interprété comme "faire à la place de . . . ou en partie à la place de" 
alors que dans le sens que lui donne C. Rogers nous ne trouvons rien de 
t e l . 

Il nous faut maintenant définir de façon positive l ' a t t i tude non-directive 

en voir les caractéristiques et essayer de montrer en quoi celles-ci 

sont "nécessaires et suffisantes" pour permettre la croissance des indi-
vi dus. 

II - LES CARACTERISTIQUES DE L'ATTITUDE NON-DIRECTIVE 

Elles sont essentiellement au nombre de trois : la congruence 

ou authenticité, le regard positif inconditionnel, et l'empathie : 

c 'est leur présence simultanée qui constitue l ' a t t i tude non-directive. 

A - La congruence ou authenticité 

a) Approche du concept 

C'est la plus basique des trois conditions caractérisant l ' a t ­

titude non-directive : sans e l l e , il est inuti le de cherchera réaliser 

les deux autres conditions, ce serai t joué un rôle, ne pas être réellement 

soi-même et cela serai t infailliblement perçu par l 'autre (non nécessai­

rement en conscience) et entraverait son développement. 

Dans le chapitre qu'i l consacre à "Qui je suis", dans son 

ouvrage "Le Développement de la personne" C. Rogers nous dit : 

"Vam> me* lelatiom avec autfiul, j'ai apphJa qu'il ne t>ent à Klen à 

ù>ng terne, d'.agln. avec cabne et gentWLu&e, alou qu'en lait je *uû 

agace, et enclin a la cnÀXique, Il vie. &ent a hlen de. pn.ete.ndKe. connaître 

deA leponte* qu'en n.ealÀXe je ne connais pat,. Il ne. ient à hlen d'aglu 

comme. &l j ' épwuvaU de. Vallectlon aloh& qu'en KéaUXl j e me *enô hottile". 

Un peu plus loin, sur un versant plus positif , i l nous dit : 

"Mon intervention e&t plu& micacé, quand j'ahjvive à m'ecouten. et à m'ac-

cepten. ex que. je puU eXxi moi-même. ; J'ai VlmpieiUon que,avec le* 

année*, j'ai appnjj> a devenVi plm capable de m'écoute*, moi-même de 6 otite 

que je *aU mieux qu'autKeioU ce que je KeM>em à un moment pn.lcl&. J'ai 

apptva à KeconnatUe que j'éprouve bien enveM un certain individu un 

pn.ete.ndKe


&zntanznt dz zoWiz ou dz nzjzt ou au zonthalnz que. jz me 6znà vl&-à-vlt> 

dz ùu., ptzln dz ckatzufi zt d'a^zctlon, ou blzn zncoiz quz jz m'znruiz 

zt quz cz qui &z pai>&z a cz&6-z dz m'intzfizb&zfi ou quz jz dz&Viz com-

pfiznd/LZ un Individu ou znfiln quz j'&piouvz un &zntimznt d'anxlztz ou dz 

cAalntz dam mzi tvappoKtA avzc Zul. Czi> dl^z^zntzi attitudzi sont dzà 

émotions quz jz cJioû> pouvolH. zcoutzt zn mol. On poutnait dutz, en quzZquz 

bohJiz, quz j'ai appiti> à blzn vouùtlsi ztsiz cz quz jz Auli". 

Nous avons repris ces deux passages de C. Rogers un peu lon­
guement mais c 'est qu ' i ls nous paraissent par leur ton, leur contenu 
témoigner précisément de ce qu'est la congruence, à la fois comme état et 
comme tendance. 

Comme on peut le voir, cela peut paraître paradoxal, la pre­
mière des qualités décrivant l ' a t t i tude non-directive, avant même que 
nous ayons parlé d'ouverture à l ' au t re , consiste à être capable de 
s'écouter soi-même. Il s 'agi t dans la relation, d'être ouvert à son 
expérience, aux ressentis, aux affects, aux pensées, que ceux-ci soient 
positifs ounégat i fs , issus de la situation. Etre authentique, c 'est être 
non-directif avec soi-même, ne pas se contraindre, ne pas faire semblant 
d'éprouver des sentiments qui nous sont étrangers, mais bien laisser remon­
ter en conscience notre propre vécu expêrientiel. 

La congruence joue un rôle dans la dynamique des deux partenaires 
de la relation : 

- si la personne "facilitante" n 'est pas congruente, l 'autre person­
ne le percevra rapidement e t la confiance nécessaire au bon fonctionne­
ment de la relation ne s 'é tabl ira pas ou disparaîtra : cette perception 

de 1'incongruence n 'est pas nécessairement consciente, mais de multiples 
indices extrêmement fins peuvent être perçus au niveau de la "subception" 
(perception inconsciente) et t rahir l ' a t t i tude réelle de celui qui se veut 
faci l i ta teur , t rahir ce qu'i l cache profondément en lui.Ce n'est pas ce 
qu ' i l cherche à ê t re , le rôle qu' i l joue qui va intervenir dans la 
relation, mais ce qu' i l est réellement. 

- La congruence joue aussi un rôle dans la dynamique propre du faci l i ­

tateur : c 'est en laissant remonter en conscience son expérience propre 

que son fonctionnement sera optimal et qu'en conséquence i l s ' incr i ra 

lui-même dans une dynamique positive de la relation : en part iculier 



s ' i l éprouve des sentiments négat i fs pe rs i s tan ts , c 'es t en la issant 

remonter ceux-c i , en les acceptant e t en Tes communiquant q u ' i l pourra 

évoluer vers des sentiments p o s i t i f s nécessaires à l 'é tabl issement d'une 

re la t i on chaleureuse. 

On peut certes décr i re la congruence comme un é ta t de transpa­

rence avec soi-même mais i l se ra i t plus jus te de par ler de processus, 

d'une recherche d'ajustement qui do i t ê t re entrepr ise organiquement 

à tout moment par le f a c i l i t a t e u r , e t qui s ' i n s c r i t dans son propre 

cheminement d 'ê t re v i van t , dans sa dynamique de maturat ion. Comme le 

signale A. de Pere t t i ' ' C. Rogers ne suppose pas que la congruence 

d'un ind iv idu puisse être p a r f a i t e , n i constante ; " l e thérapeute qui es­

saie d ' u t i l i s e r cette approche apprend v i t e que le développement de la 

manière de vo i r les gens que sous-entend cet te thérapie est un processus 

cont inu, étroi tement r e l i é au propre combat du thérapeute pour sa 

croissance personnelle et son i n t ég ra t i on " . 

Comme on le devine aisément, la congruence ne saura i t se 

commander, ce se ra i t parfaitement antinomique, par la re la t i on d 'a ide , 

mais e l l e engage toute la personne du f a c i l i t a t e u r , sa dynamique interne 

de fonctionnement. 

b) Quelques repères 

On pour ra i t ê t re tenté de d i r e , naïvement, que l ' a u t h e n t i c i ­

té est ce q u ' i l y a de plus simple pu i squ ' i l s u f f i t d 'ê t re ce qu'on es t . 

I l n'y a sûrement r ien de moins vrai car comme le d i t C. Rogers 

"M1acce.pte.fi te.1 qu.2. je. bmii,, et pefunettAe à VautAe. pehAonne, de -ô ' en 

ficndfie. compte, eût la. tâche. la. plm> dX.Hi.clte. que. je connalàée". 

C'est communiquer en profondeur avec soi-même, avec son expérience organi -

smique.Malheureusement, l 'éducat ion à ce j o u r , que ce s o i t ce l le donnée 

par les parents ou la major i té des éducateurs ne favor ise pas souvent 

cette communi cat i on. 

(1) DE PERETTI : Pensée e t V é r i t é de C. Rogers. Toulouse - PRIVAT -

1974 - p 187 

acce.pte.fi
dX.Hi.clte


On pourrait être tenté de dire , moins naïvement, que la congruen-

ce évacue toute question sur sa façon d 'ê t re , tout indice de "bonne 

att i tude". Nous pensons qu'i l y a au contraire toute une série de questions 

fines qui méritent d'être formulées, des indices que l'on peut recher­

cher. La réponse à ces questions, ces indices peuvent éclairer le champ 

de l 'act ion, donner des indications sur ce que Ton peut faire à 

certains moments, sans- pour autant intervenir comme des éléments techni­

ques plaqués sur la situation de façon intel lectuel le . Ils peuvent être 

intégrés profondément dans la façon d 'ê t re . André de Peretti ^ ' u t i l i se . 

le terme de "critères clignotants" qu'i l définit non comme des principes 

absolus, des modèles rai des mais plutôt comme des critères souples, des 

points de repères destinés à fac i l i te r "lu ailoKtà d'' optvnlbaiion., poun 

ziitcMxQA du choix ptâalabZeA ou doj> ajuAtm2.nt!> Immédiat!) : VznAzlgnant 

doit nêczAAaÂJizmznt tiAVi la. maiAz d'idzeA ou de. &e,ntiMint& qui lut i>ont 

pfiopn.z& pouA en laÂAa pa/it &2Z0Y1 unz dzn&XXz d'' ojqpfiu&lon appiop^itz". 

C'est ainsi par exemple que dans la relation à l 'autre ou aux 
autres toute une série de questions peuvent se poser à propos de la 
transparence du faci l i tateur : i l s 'agi t d'être ce que l'on est et de 
communiquer à l 'autre que l'on est sans masque, que Ton a rien à ca­
cher. Voici quelques questions relatives à ce sujet : 

- Dois-je exprimer à tout moment ce que je ressens ? On risqué, 

si on le f a i t , d'encombrer le terrain de la relation et d'y prendre^place 

trop importante, au détriment de l'expression des autres personnes. 

- Dois-je exprimer tout ce que je ressens ? On rejoint bien sûr 

la question précédente, mais de plus on peut à certains moments éprouver 

des sentiments clairement et choisir de les t a i re . Ce peut être le cas dans 

un groupe, à un moment où l'expression de nos propres sentiments relat i fs 

CD A. de Peretti : Les contradictions de la Culture et de la Pédagogie. 

Paris, EPI 1969, p 196 — 



à la si tuat ion serait inopportune au sens où e l le br isera i t quelque chose 

de la dynamique des communications dans le groupe. Par contre, i l est 

sûrement vrai que si un sentiment de gêne, de malaise persiste en nous, 

i l vaut sans doute mieux l'exprimer sous peine de risquer de se laisser 

envahir par celui-ci et de ne plus être présent au groupe, et aussi 

dans certains cas, sous peine de ta i re un élément d'information qui 

pourrait contribuer positivement à la dynamique du groupe. Si on ne 

comprend pas à un moment donné la s igni f icat ion de ce qui est d i t ou 

de ce qui se passe, peut-être vaut- i l mieux intervenir rapidement 

pour demander des c lar i f icat ions sous peine de perdre le contact avec 

les autres. Une des interventions les plus ut i les est sûrement d'expr i­

mer à une autre personne ou à un groupe les sentiments persistants qu'on 

éprouve à son égard. 

- Dois-je laisser monter en moi l'émotion ? Certaines choses di tes, 

ou certains moments de la vie d'un groupe peuvent atteindre en nous des 

couches très sensibles et susciter par ce f a i t des émotions. S ' i l est cer­

tes bon d'être lucide vis-à-vis de /ses émotions, d'être l ibre de les 

éprouver, i l nous semble cependant, sous peine de perdre le contact, 

qu ' i l vaut mieux éviter de se laisser envahir par cette émotion. Nous 

ne prenons certes pas position pour la "non-implication" mais i l nous 

semble q u ' i l s 'ag i t de "contrôler jûes émotions" af in d 'évi ter d'être 

trop encombre de soi et af in de pouvoir continuer à se laisser imprégner 

de ce qui se passe autour de so i . 

- Dois-je exprimer un désaccord avec ce que d i t quelqu'un ou avec 

ce qu ' i l f a i t ? La question est vaste et peut mettre en jeu bien des 

situations : Le désaccord peut porter sur le comportement, un acte d'un 

individu, sur une valeur exprimée par quelqu'un ; ce peut être une 

production relat ive à un contenu comme les mathématiques qui en est l 'ob­

j e t . La question ne saurait recevoir de réponses simples mais une 

dist inct ion nous paraît fondamentale, c'est celle qui existe entre 

influencer et imposer. On peut chercher à imposer son point de vue à 

l 'au t re , cela s ign i f ie qu ' i l faut que l 'autre adopte ce lu i - c i , on 

cherche à intervenir au niveau des structures mentales du sujet en lu i 

imposant notre structure. Dans l 'act ion d'influencer la situation est d i f -



férente en ce sens qu'on livre en information notre propre système, 

notre façon de voir mais on respecte la l iberté de l 'autre et son ac t i ­

vité de structuration. Cette distinction peut se retrouver dans les fai ts 

dans la manière dont est exprimé le désaccord, dans la formulation de 

celui-ci . Si le désaccord,portant par exemple sur le système de valeurs 

d 'autrui , s'exprime sous une forme péremptoire, de jugement de valeur 

i l risque fort de ne pas s ' inscr i re dans une relation de facil i tat ion mais 

bien au contraire d' inhiber une partie de l'expérience de celui auquel 

i l s 'adresse. On peut ci ter en exemple de formulation qui respecte la 

l iberté d 'autrui , tout en lui livrant des parties de soi , des formulations 

qui commencent par : "J 'ai l'impression, j ' a i le sentiment, il me semble 

que . . . . " encore que la " le t t re grammaticale" ne soit pas un garant 

du respect réel que l'on accorde à autrui. 

Ces questions montrent que le faci l i ta teur qui v i t la relation 
de manière authentique n 'est ni bavard, préoccupé d'exprimer avant 
tout ses ressentis, ni un "sphinx" replié dans son silence. Un cri tère 
pour l'expression, est celui de s tabi l isat ion, employé par A. de Peretti : 
"VOUA, mol, le critère le pùx& JSUT auquel je me référé dam un travail 

de groupe, pour m'exprimer, eMt un critère de -stabilisation : je puis 

avoir déAln de, dire ce.sctcU.neA choies eJt de. m'y sentir attache. ; je puis 

res&entLr de. l'Irritation face. à telle, ou telle autre personne ; je. 

pua* être capte pat telle. autre, au. point de. £alre collusion avec 6 es 

points de. vue,, même, Al je ne. lu partage pas vraiment ; je. puis être 

attira pan, une. Idée, qui prend ioh.ee, en mol ; je, peux ressentir le. 

dé^lr de, briller pan. un bon mot ; jz peux OVJSJSI être distrait ou avoir en­

vie, de m'imposer, voir d'asticoter : mais je ne me meti> à expliciter ces 

Impressions ou ces tendance* dam, une expression franche que si je me 

suis assuré qu'elles sont relativement persistantes et qu'élite donnent en 

mol une résultante ou je me ressens en exactitude. Je définis, pan. 

conséquent, un moment d'Intervention comme celui ou je ressens le mieux 

la portée de mes oscillations Intérieures stabilisées .'". 

CD A. de PERETTI. Les c o n t r a d i c t i o n s de la c u l t u r e e t de l a pédagogie . 

P a r i s . EPI. 1969 - p 198 
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Si ces questions sont directement issues de la relat ion à l 'au­

tre ou au groupe au moment où cel le-ci s'effectue, l 'authent ic i té nous 

appelle également un autre terme s'appliquant, nous semble- t - i l , pa r t i ­

culièrement au cas de l'enseignant : c'est celui de "cohérence". 

Chercher à être congruent avec soi-même, c'est aussi pour l'éducateur 

rechercher une cohérence entre le d i re , les intentions éducatives et le 

fa i re . Ce dernier ne se l imi te pas aux interactions avec les autres i nd i ­

vidus mais inc lu t également l 'organisation de la classe et le temps 

de préparation nécessaire à ce l le -c i . C'est a l le r dans le sens d'une • 

recherche de ce qu'on a réellement envie de fa i re avec les êtres qui sont 

avec nous, en situation d'apprentissage, c'est tenter de c l a r i f i e r ses pro­

pres valeurs éducatives et d'être conforme dans son comportement à ses 

valeurs. Ce peut être d i f f i c i l e car l ' i n s t i t u t i on scolaire sécrète ses 

propres valeurs souvent implicites et contradictoires et s'engager dans 

une recherche de cohérence interne, c'est s'éloigner, peut-être, de ce 

qui est pratiqué habituellement; c'est aussi prendre des risques car c'est 

parfois s'engager dans des chemins inconnus et l 'on peut se tromper. Mais 

nous reprendrons volontiers les termes qu 'u t i l i se Pages à propos de 

l ' a t t i tude non-directive, ceux de "p la i s i r d'être soi e t Courage d'être 

soi" ^ ' . A l ler vers l 'authent ic i té , vers la cohérence, cela exige du 

courage car c'est abandonner des structures de fonctionnement insa t i s fa i ­

santes mais sécurisantes pour a l le r vers des structures qui impliquent 

un fonctionnement "dissonnant" par rapport à celui de notre entourage. 

C'est aussi une source de p la i s i r , p la i s i r de rencontrer les autres, de 

les voir s'engager dans des processus de croissance ; p la i s i r physique pres­

que q u ' i l y a à se sentir fonctionner de façon cohérente et à sentir que 

cette cohérence est efficace pour la croissance des autres. 

(1) Max • Pages : L' orientation non-directive. Paris. DUNOD 1970 - p 65 



"C'eAt poux mol un znKidaÂJ>i>eme.nt que. d'ouvAÂx &ZÂ vo-te-ô de. 

communication qui pexrmtttnt aux aixtXQÂ de. me £aUA2 paxt de Izuxi 

A2.ntun2.nti> 2Jt de. leuM univeM teJU quxlU> £eA pe.ttc.0lv2.nt' ' ' 
déclare C. Rogers. 

.Si la première des caractéristiques de l 'a t t i tude non-directive 

postule l 'ouverture à so i , les deux autres, le regard pos i t i f incondi­

tionnel et l'empathie, postulent une ouverture profonde aux autres. 

B) Le Regard pos i t i f inconditionnel ' 

a) Définit ion 

Porter sur autrui un regard pos i t i f incondit ionnel, c'est 

l'accepter pleinement tel qu ' i l est avec toutes ses différences et fa i re 

fond sur ses capacités de développement et ceci sans conditions de va­

leurs. 

Les êtres sont différents les uns des autres ; leurs systèmes 

de valeurs, in te l lec tue l les , morales, leurs comportements quotidiens, 

leurs émotions, leurs sentiments, leurs in térêts, leurs motivations, 

leurs dynamiques sont tous des termes qui renvoient à la différence. Le 

problème n'est pas tant i c i de constater ces différences que de les 

accepter sans déformation, de les considérer comme dignes d'estime et 

porteuses de valeurs, et sans porter à leur égard de jugements de valeur . 

Toute notre éducation nous a environné de tels jugements, portant sur ce 

qu ' i l convenait de fa i re ou non, sur ce qu ' i l convenait de penser, et 

cette ligne êvaluatrice risque fo r t d'être en nous. Accepter l 'au t re , 

c'est déjà se séparer de cette tendance au jugement. Juger, c'est in t ro ­

duire dans le champ de notre perception des éléments de notre cadre de 

référence qui donnent une couleur aux fa i ts qu ' i l s n'ont pas dans leur 

réal i té et qui conduisent à ne pas accepter autrui te l qu ' i l est. C'est 

une tendance cul turel le très forte qui nous pousse aux antipodes de 

(1) C. Rogers : Le développement de la personne. Paris - DUNOD 1972 - p 18 
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l 'acceptation inconditionnnelle dans une attitude qui d'après C. Rogers 
se résume par : 

"tout te. monde, déviait avoiA le*, mîmeA sentiment!», leA mim&i pemeeÂ ut 

Z&A mômzA cAoyancu que. mot" 

Accepter l ' au t re , c 'est tout d'abord tenter de le percevoir tel 
qu'il e s t , dans sa réal i té vivante et non tel que nous souhaiterions 
qu'i l soi t ou non tel que nous pourrions imaginer qu' i l est en empruntant 
à notre propre expérience des éléments pour expliquer son comportement ; •-. 

ce n 'est pas non plus l'expliquer par des extrapolations hasardeuses de 
type analytique . 

b) La distanciation par rapport à son cadre de référence 

Nous touchons là , à un des premiers paradoxes de l ' a t t i tude 

non-directive : accepter l ' au t re , comme autre que so i , implique la 

nécessité de "se distancier" de son propre cadre de référence : 

"Il importe, que. le 6actlitate.uA. Ae, dii, tonde. 6u{i{ti&ajnme.nt de hxi-même 

pouA pAendAe. i>oin de. l'autte, i>am> pAojeteA d'ombAe pont.ee. éuA t>on expAe&-
(2) &ion" nous di t A. de Pere t t i . v ' 

Il s 'agi t là d'un paradoxe car cette position impliquant la distanciation 

à soi , semble nier la première caractéristique de l ' a t t i tude non-direc­

t ive , la congruence qui postule l'ouverture à soi. Comme dans tout para­

doxe, la contradiction n 'est qu'apparente et non réelle : i l s 'agi t en 

fa i t , de faire coexister, et nous verrons que cette coexistence se l ie 

en un tout avec l'empathie, l'ouverture à soi et l'ouverture à l 'autre dans 

une act ivi té où l'on essaie de ne point confondre l 'autre avec soi . 

Dans la relation avec l ' au t re , la centration se fai t sur l 'autre par le 

regard, l'écoute attentive (c 'es t ceci qui jus t i f ie d 'ail leurs la 

terminologie adoptée par C. Rogers, d 'atti tude centrée sur l 'autre) ; 

mais dans cette centration qu'implique la distanciation, le faci l i ta teur 

CD Cari Rogers : Le développement de la personne. Paris, DUNOD 1972, p 19 

(2) A. de Peretti : Pensée et Vérité de Cari Rogers. Toulouse - PRIVAT 

1974 - p 190 
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est évidemment présent et en tant que personne va dans l ' ins tant où i l se 

centre sur autrui,vivre cette relation, intellectuellement, affective-

ment - sans ouverture à so i , i l n 'est pas possible de s'ouvrir, à 

l ' au t re , i l n'y a pas de libre circulation de l 'énergie qui permet 

1'échange. 

c) Une confiance fondamentale : 

L'acceptation Rogérienne ne va pas seulement dans le sens d'une 

objectivation du regard porté sur l ' au t re , e l l e est aussi pleine d'une 

ligne affective positive. 

"C'z&t, nous di t C. Rogers ^ ' , une confiance, de ba&z : la loi dan& czttz 

awtxz peXionnz commz en quoiqu'un qui d'une. ma.ni.2Xz ou d'une. ajxtxz z&t 

hondam2.ntaJLeme.nt digne, de conuance". 

Cette confiance s'exerce à deux niveaux : 

- e l le implique l'adhésion au postulat Rogerien qui énonce l 'existence 
de la tendance actualisante et qui peut s 'explici ter comme un pari sur 

les capacités et les désirs de développement de chaque individu. Tout être 
est mû par une dynamique positive. C'est ici lui faire confiance quant 
à son devenir. 

- le second niveau, l ié étroitement au premier, consiste à considérer 
autrui comme plein de valeurs, dans l ' i c i e t le maintenant. Citons 
C. Rogers ^' 

"J'zcoutz de. ma.nle.tie. auA&l attzntivz, zxactz et izn&lblz que. poàilblz, 

chaque. Individu qui i>' exptiunz. Que lz& ptiopob holznt i>upzn.{lclzlb ou 

Impofitantd, j'écoute.. A me* yeux, l'Individu qui paxlz a. de la valeux et 

vaut la. pzlnz qu'on Iz comptiznnz ; dzi lou II a, dz la. valzuK poux avolx 

zxpnlmz quzlquz cko&z. Vz& colZaboHatzuxs dl&znt quz, dam> ce 6zni jz 

"valldz" la pex&onnz". 

(1) Cari Rogers : Liberté pour apprendre. Paris, DUNOD - 1972 - p 107 

(2) Cari Rogers : Les groupes de rencontre. Paris, DUNOD - 1973 - p 47 
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Le regard porté sur Vautre lui confère de la valeur dans ce qu' i l est 

dans le moment présent, de fa i t mais aussi dans son mouvement, dans sa 

dynamique. Cette validation, si e l le est rée l le , s'accompagne en retour 

d'un enrichissement du faci l i tateur car comme le di t C. Rogers ^ l 

"Il eAt £ouj'ousu> extrêmement CYinÂ.chÂJ>i>an£ povJt mol de. pouvo-Oi ac.ce.pteA 

une. auLÙie.- pçAionne.". 

Le fai t d'entrer dans une relation à l 'autre qui nous conduit à l 'accepter, 
à lui conférer des valeurs, é largi t notre champ d'expérience sensible, no­
tre connaissance de l ' au t re , et tous les êtres étant différents, cette 
expérience est à chaque fois renouvelée. Ce qui nous vient de l ' au t re , 
accueilli avec une disponibilité valorisante nous enrichit . 

On voit ici que, s ' i l est nécessaire de se distancier de soi-

même pour accepter l ' au t re , ce mouvement ne s'accompagne ni de froideur, 

ni de neutralité mais au contraire d'un courant chaleureux. Ceci, dans la 

pratique, peut nous renvoyer à cette question posée par C. Rogers ^ ' 

"SuuA-j'e. capable. d'cptiouveA du œttL&xdeA po&itLveA e.nveA& 1'autn.e. : cha.-

lesvi, atte.ntionta{i{ie.ctÂ.ovi ?" 

Il nous semble, en part icul ier , que dans le monde professionnel que 

nous connaissons, i l ne soit pas d'usage courant de se laisser a l l e r 

à éprouver des sentiments positifs réels à l'égard d'une autre personne, 

en sorte que les personnes se maintiennent à distance les unes des autres, 

que les relations s 'établissent souvent sur des modes impersonnels qui 

gomment les différences : ceci nous semble être vrai aussi bien en ce 

qui concerne la relation maître-élève qu'en ce qui concerne la relation 

des maîtres entre eux. 

Il ne faudrait, certes pas, confondre la distance qui sépare 

deux ê t res , de la distanciation par rapport à soi : la première affecte 

les deux parties impliquées p a r la relation, e l l e s ' é t ab l i t entre 

(1] C. Rogers : Le développement de la personne. Paris, DUNOD - 1972 - p 19 

(2) Idem, p 40 
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les deux partenaires alors que dans la seconde c 'est le faci l i ta teur qui 

doit se mettre à distance de lui-même dans un mouvement qui le rapproche 

de l ' au t re . 

d) Valider la personne : 

C'est accepter l 'autre dans son mouvement, lui conférer des 
valeurs dans l ' i c i e t le maintenant, croire profondément dans ses) 
capacités e t ses désirs d'enrichissement. C'est là , chose d i f f ic i le , car 
comme le dit A. de Perett i ' ' : 

"Il ne s'agit pas d'imaginen. cette acceptation comme, établissant une 

protection, ou ornant une. commisération ou même. de. Vaan.hae.nt facile. 

Rogens le. manque énengiquement : le. tken.ape.utz n'est ni patennatUte, ni 

sentimental, ni superficiellement social et agréable". 

C'est a insi , par exemple, que valider une personne n 'es t point 

synonyme de porter sur el le un jugement de valeur positif car comme le 

d i t C. Rogers ^ ' : 
"C'est assez curieux, mais un jugement de valeur posiXi{ est aussi mena­

çant en lin de compte qu'un jugement péjoratif puisque dire à quelqu'un 

qu'il agit bien suppose que vous avez le droiX aussi de lui dire qu'il 

agit mal". 

Valider une personne, c 'est le faire en la considérant dans sa 
to ta l i té comme "une", à la fois en fa i t et en puissance. Une difficulté 
majeure nous semble tenir au fa i t que l'expression de la personne, verba­
le,comportementale, prise dans un instant, n 'est parfois que l'image 
"d'oscillations" de cel le-c i , qui risque si l'on n'y prend garde de 
masquer l 'essentiel du message de la personne, et qui porte sur ce que 
celle-ci est en puissance. Il s 'agi t certes d'accepter ces oscillations 
comme faisant partie de la personne, mais à trop les privilégier on 
risque de ne plus voir ce que celle-ci voulait réellement signifier par 
son message. Le signifiant peut ê t re , pris dans la l e t t r e , un message 

C1] A. de PERETTI : Pensée et Vérité de C. Rogers. Toulouse - PRIVAT 

1974 - p 192. 

(23 C. Rogers : Le Développement de la Personne. Paris - DUNOD - 1972 -

p 43 
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d'incapacité présentant une facette de la personne, le signifié peut 
être presque au contraire, un message de désir de capacités ou une 
impression de capacités potentielles qui ne demandent qu'à pouvoir 
s'exprimer. C'est ainsi , par exemple, qu'une personne peut avoir envie 
de réaliser un projet e t à la première difficulté ressentie, s'en décla­
rer incapable. Valider la personne, dans de tel les circonstances, n 'est 
certes pas l'équivalent d'un renforcement de cette oscillation appa­
rente qui la conduirait à abandonner et renforcerait son sentiment 
d'incapacité, mais bien au contraire de continuer à la percevoir comme 
"personne capable" de mener à bien son projet et en conséquence, comme ca 
pable de dépasser cette première difficulté ressentie. Il se peut alors 
qu'unafaçon de valider la personne efficacement puisse être de lui dire : 
"J'ai Vimpti2A&<lon que. VOUA VOUA ap-Ltoye.z Auh. votsie, &omt, maÀA qu'au ^ond 

VOUA IteA capable, d'avanceA dam, votne. pn.ojz£'. 

CD Nous pensons i c i è ce passage de "Racines", le roman d'Alex Haley où 

le héros Kounta , a lors âgé de huit ans, décide d'accompagner son père, 

Omoro, dans un long voyage ; sans jamais se l a i s se r a l l e r à s ' ap i toyer 

Orïioro marche comme s ' i l é t a i t seul ,mais aussi sans jamais cesser de croire 

que son f i l s est capable d 'effectuer ce voyage, sans aide de sa p a r t . 

Pourtant la souffrance de Kounta est r ée l l e : "ses pieds p le ins d'ampou­

les , ses jambes, son dos, son cou, i l n ' ava i t pas un endroit du corps 

qui ne fut douloureux en ce troisième jour de marche" . On devine cepen­

dant le père t r è s sens ib le , t r è s a t t e n t i f à la marche de son f i l s t e l ce 

passage où, Kounta blessé au pied par une épine, i l r a l e n t i t imperceptible­

ment son a l l u r e . Bien sûr, Kounta vécu douloureusement ce voyage, à 

cer ta ins moments i l eût peur de devoir abandonner, mais c ' e s t avec une 

grande f i e r t é q u ' i l l 'acheva et i l eût une impression "d'importance, de 

matur i té" . 

L 'a t t i tude du père nous semble, bien qu'apparemment dure, avoir 

été tout au long de cet épisode, essentiellement val idante ; jamais i l 

n 'a cessé de porter un regard pos i t i f sur son f i l s . 



e) Clar i f icat ion du terme "inconditionnel" 

Ce terme marque une autre d i f f i cu l t é de l'acceptation : c'est 

très naturellement que la plupart d'entre nous sommes prêts à accepter 

certaines facettes des autres personnes et tout aussi naturellement 

que nous sommes prêts à en refuser d'autres. Or i l faut tendre à 

ne rien refuser, et ce n'est pas fac i le : 

"Suâ>-je capable, d'ac.ce.ptzn. toutes leA facette* que. me. pn.eie.ntz czttz 

pzuonnz ? ?ua-jz la pfizndn.z comme zllz eht ?" s 'interroge Rogers.^ ' 

D'autre questions de C. Rogers ^ ' nous conduisent à la t ro i ­

sième caractéristique de l ' a t t i tude non-directive, l'empathie : 

"E&t-cz que j'z puu, zntzndtz le& -ioni zt iaiàin. la faonmz dm monde intz-

lizuh. dz la. pzuonnz ? Puu-je entAOA. en nzbonnance avzc cz qu'zllz 

dit, puÂA-jz zn laJiMiiZit ckantzn. l'zcho en moi, a&àzz pna fondement pou/i 

n.ztn.ouvzn aut>&i bizn Iz &zm> qui l'z&£à.aiz zt quz pouAtant elle voudrait 

commu.niqu.eJi, quz Iz *en& qu'zllz connaZt ? " 

C) L'empathie 

a) Définit ion 

C. Rogers définit ainsi l'empathie : ^ ' 

Uttat d'empathie ou Iz iait d'z&iz empatkique conài&te à pzficzvoin. Iz 

cadnz dz neizK.zncz intznnz d'unz autnz peMonnz avzc exactitude zt avzc 

lzt> composantes émotionnelles zt les Aigni&icationi> qui A1 y rattachent, 

commz &i Von était l'autre pensonne, mais banà jamais pzndfiz la condition 

"comme i>i...." 

»t > 

(13 C. Rogers : Le développement de la Personne. Paris - DUNOD - 1972 - p 42 
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L'empathie n'est au fond que la résultante conjuguée des deux 

caractéristiques précédentes, la congruence et l'acceptation incondition­

nelle car e l le se présente comme mettant en jeu de façon nécessaire et 

suffisante l'ouverture à soi et l'ouverture à l 'aut re. Les termes "rëson-

nance" et "écho" nous paraissent à ce propos s ign i f i ca t i f s : l 'autre 

par son message, produit des vibrations qui ne seront perçues par le 

fac i l i ta teur que s ' i l y a ouverture à l 'autre et qui n'entreront en réson-

nance, ou feront écho en lu i que s ' i l y a ouverture à lui-même. 

b) Comme si 

Le "comme si" est capital nous di t André de Pere t tv ' : 

"Il 06&UA.Z la. spécificité de. la. peMonne. du tken.ape.ute.... .il ne ptie.nd pcu> 

la place, du cliznt, il ne. la guuide. pcu>, il ne. -ôe laibée. allen. a aucune 

identification ou. {u&ion a Vautne.. CQJLOL bigni^iz qu'il maXthÀÂZ ion 

pfiopitz cadftz de. n.éién.zncz [qu'il le. met zntxz panenthéizi) pouh. iz iitueA 

auiii exactement que. poaiblz dam le. tiéfaéAzntizl de. V autnz, maii ianà 

i'y peAduo!'. 

La condition "comme s i " , reste centrale si l 'on veut continu -

ment rester dans un contact compréhensif le plus proche possible de l 'autre. 

Perdre cette condition, ce serait partant du cadre de référence de 

l 'aut re , se replonger dans le sien en y introduisant des éléments donnés 

par l 'autre : ce serait partant d'une vibration en résonnance se laisser 

a l le r à ses propres vibrations, ce qui constituerait un mouvement al lant 

de l'empathie à sa négation. Etre empathique, c'est donc tenter de com­

prendre l 'au t re , ce qu ' i l est en profondeur, avec tout son êt re, organique­

ment et pas seulement de façon in te l lec tue l le , tout en restant so i . Comme 

le d i t A. de P e r e t t i ^ 

"la pointe, du panadoxz-'zit Ici la plui acétéz : ztnz-pfie&que. Vautnz &am> 

ztn.z VautAz et iam czazn d'ztfiz ioi-mmz : la distanciation e&t niée., 

elle. zit pneiquz annulée., et pourtant, i>i minimz ioit-zllz, la. distance, 

(1) André de Peretti : Pensée et Vérité de C. Rogers. Toulouse - PRIVAT -

1974, p 194 

(2) Idem p 195 
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la. di^éAzncz Uu.ps12memo.nt qualitative.) demeuAent ViAedu.ctl.blzi>, londa-

mcntateA". 

c) Plaisir et courage d 'être soi : 

L'empathie implique â la fois courage et p la i s i r d'être 

soi : p la i s i r car i l y a dans le vécu qui tend à nous faire pénétrer 

dans le cadre de référence de l ' au t re , enrichissement mais aussi coura­

ge car accepter de percevoir le monde comme le voit l ' au t re , c 'est prendre 

le risque de changer son propre système de valeurs. Comme le dit C. Rogers 

"En comprenant une. autAe. pehAonne. de. cette, manieAe., en pénétrant dam ce 

monde psiivê. et en peA.ce.vant i>a manieAe de. voiA ta vie., tout en &e dépen­

dant d'&mettAe det> jugements de. vateuA à ion eaanA, on couAt te. AUque 

d'etAc tAan&ionmé Aoi-même". 

d) Empathie et expression : 

On sa i t que l'empathie se manifeste dans le discours du fa-
c i l i ta teur par des éléments qui peuvent en apparence seulement, se laisser 
"techniciser" comme la reformulation écho, la synthèse de ce qui est dit 
par le client ou le groupe. L'aspect technique n'est pas suffisant : 
l'empathie est at t i tudinelle et ne saurait se réduire à une technique. 
C'est là une vérité qui est apparue très tôt dans l'entourage de 
C. Rogers lorsque certains thérapeutes voulurent mettre en oeuvre la 
"non-direction" qui apparaissait alors comme caractéristique centrale du 
"discours thérapeutique" de C. Rogers. Bien qu'agissant d'une manière 
pratiquement identique au niveau des échanges verbaux avec le c l ient , i l s 
échouèrent, indisposant les c l ients , les faisant fuir ; les analyses de 
leurs interviews discutés avec eux en groupe, firent apparaître qu ' i ls 
appliquaient "la non-direction" comme une technique, mais sans réel 
engagement personnel, en jouant un rôle. 

CD Cité par A. de Peretti in Pensée et Vérité de C. Rogers - Toulouse 

PRIVAT - 1974 - p 195 
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Comme Te fa i t remarquer Pagesv ; 

"Il n'est même pas ntcessaUte que le thénxzpeute débine communiquer, au 

client ce qu'il comprend., .la communication du thérapeute au. client est une. 

sorte de. conséquence naturetle de. VojUJMx.de. du thérapeute}'. 

La reformulation, la synthèse sont effectivement souvent uti l isées lorsque 
le faci l i ta teur tente de pénétrer le monde intérieur de l ' au t re , mais 
c 'est "naturellement" qu' i l le fai t en ce sens que c 'est par elles que 
le thérapeute, le faci l i tateur peut percevoir si la compréhension qu'il 
a de l 'autre est ajusté ou non et par là-même se maintenir en résonnance 
avec l 'autre ou rechercher un ajustement. 

"le thérapeute ch.eh.cke a. compn.en.dKe, du point de vue même du. client, les 

sentiment!) que celui-ci essaye d'ex.pnA.men. et lut communique de temps 

à autre ce qu'-il a compris a^ln d'en vénitien, l'exactitude et de faciliter 

des confections, compléments, modifications" dit Max Pages * ' . 

Les termes employés par le faci l i tateur même s ' i l s sont 

empruntés à celui qui parle peuvent par la forme grammaticale adoptée 

ne pas "réfléchir" véritablement ce qu'a dit le c l ient , t rahir le point 

de vue propre du faci l i ta teur e t ainsi ne pas s ' inscr i re dans un mouve­

ment empathique. Max Pages propose de distinguer deux types de formulation : 

- des formulations structurantes qui visent à introduire une struc­

ture dans le système de valeurs de la personne et qui sont directives 

car le faci l i ta teur se substitue au client en énonçant des valeurs, des 

manières de percevoir, des buts : sa formulation est te l le que le client 

percevra qu'i l doit partager ce point de vue. 
- des formulations informantes qui visent à informer le sujet sur 

son activité mentale. 

C'est là , en addition au travail de Porter que nous présenterons 
ultérieurement, un cri tère permettant de repérer un fonctionnement empa­
thique. 

(1) Max Pages : Orientation non Directive - Paris - DUNOD - 1970 - p 29 

(2) idem, p. 29 
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Les trois caractéristiques de l ' a t t i tude non-directive que 

nous venons d'évoquer ne sont pas disjointes et même si el les sont 

l 'objet de paradoxes, elles forment un tout qui trouve son unité dans 

la façon exis tent ie l le , organismique dont est vécue cette at t i tude. 

III - ATTITUDE NON-DIRECTIVE ET CROISSANCE DES INDIVIDUS 

a) Deux c i t a t i o n s de C. Rogers. 

"Lorsque j'entends vraiment quoiqu'un et les significations qui sont 

importantes pour lui à ce moment, lorsque je n'entends pas Ae.uleme.nt 

ses mott>, mais lui-même et que, je. lui hais comprendre que j'ai entendu 

ce que. signifie pour lui son message, alors be.au.coup de. choses se 

passent. II. y a d'abord un regard plein de. reconnaissance. L'autre. se 

sent libéré. Il désire m'en raconter davantage sur son monde. Il plonge, 

dam, une. sensation nouvelle de. liberté. Je crois qu'il de.vie.nt plus dis­

ponible, au processus de. changement," di t Rogers * ' . 
Il dit aussi, se plaçant sur le versant du client ^ ' : 
"l'aime, être entendu. Un certain nombre de iois dam ma vie, j'ai eu 
l'impression d'être écrasé pan. des problème* insolubles, ou bien de. 

tourner en rond dam de* cercles infernaux. Vendant une. certaine pério­

de, accablé pan des sentiments d'indignité, et de désespoir, j'ai été 

même certain de sombrer dam, la psychose. Je considère que j'ai été plus 

heureux que d'autres en rencontrant a ces moments là des personnes qui 

ont été capables de m'entendre et de me délivrer du chaos de mes sentàn&îts 

J'ai eu de la chance de trouver des personnes qui ont pu entendre plus pro­

fondément que moi-mîme le sens de ce que je disais. Ceux-là m'ont écouté 

sans me juger, sans porter de diagnostic sur moi, sans m'apprécier ni m'é-

valaer. 

(1] Cari Rogers : L iber té pour apprendre . P a r i s - DUNOD - 1972 - p 220 

(2) Idem : p 222 
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ïlA m'ont simplement écouté, II* ont clanlfilé ce que je disais 

ut II* m'ont n.épondu à tous les niveaux où j'essayai* de communlquen.. Je 
puis voué assuxen. que. touque, VOUA vous txouvez dans un tel désanxal 

psychique et que. quelqu'un voua écoute. n.éetlement, sans ponten. de. 

jugement sux VOUA, sans essayen. de. pn.endxe Sun. but, vos n.e*ponsablllté*, 

sans essayex de. voua fiaçonnen., cela, fiait nn.deme.nt du bien. Chaque fiols, ce­

la, a n.elaché la. tension qui existe, en mol. Cela, m'a penmi* d'expnÂmen. 

les sentiment* eiinajyant* que. j ' éprouvai*, les sentiment* de. culpabilité, 

de désespolx, le* confusions qui avalent été mon lot. Quand j'ai été , 

écouté et entendu, je. deviens capable, de. peA.ce.voln. d'un oeil nouveau mon 

monde lnte.nA.eux et d'aJULen. de l'avant. Il est stupéfiant de voix, que de* 

problème* qui panai*salent Impossibles à n.ésoudxe deviennent solubles 

tonique quelqu'un voua entend et que de* situations qui semblent 

Inxémédlablement confiuse* soudain s'éclaln.cl*sent lonsqu'on voua comprend". 

La dynamique chez le cl ient , créé par l 'écoute, la compréhen­

sion réelle du faci l i ta teur est diff ici le à pénétrer pour celui qui ne 

l ' a pas vécu, qui ne l ' a pas éprouvé personnellement. 

Ces deux citations de C. Rogers l 'éclairent sur les deux ver­
sants de la relation, celui du faci l i ta teur et celui du cl ient , e t 
montrent comment ses convictions s'enracinent profondément dans son 
expérience subjective. Mais C. Rogers est aussi homme de recherche ; i l 
déclare^ ' : 

"Je voudxal* aussi fialxe mention de Vlmpontan.ee sans cei>t>e cxolssante 

que j'attache à la, Kechexche. la thén.aple est d'une centaine manlén.e, 

l'expénlence qui me pexmet de me taissex allen, subjectlvzintnt. Au moyen 

de la, n.echexche, je puis pn.endxe du n,ecul et examlnex objectivement toute 

cette niche expénlence subjective en me senvant d'élégante* méthode* 

CD C. Rogers : Le Développement de l a personne - P a r i s - DUNOD - 1972 
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&cle.nti&lqueA pour m'aAAuA&A que. je n'ai pa& ten£& de. me tnompex 

moi-même.. Je. iulà de. plut, en pùu> convaincu que noua filnlroni pan. découvrir 

en ce. qui concerne, la pen&onnalite eX le. comportement, des lois ausil 

significatives pour la comprehe.nslon humaine, ou le progrès humain que 

ceJULzÀ de. la. gravite ou de la thermodynamique.". 

b) Une loi sous forme de condition nécessaire et suffisante 

C'est une te l le loi qu' i l énonce lorsqu'il d i t , dans le -

domaine de la psychothérapie que la présence chez le thérapeute des 
trois caractéristiques de l ' a t t i tude non-directive est une condition 
nécessaire et suffisante à la restauration chez le client d'un processus 
de changement allant dans le sens d'une ouverture croissante à l'expé­
rience immédiate. 

Une te l le loi est bien sûr explicitée et validée par de nom­
breuses recherches expérimentales ut i l i sant largement comme matériaux 
des enregistrements d'entretien "thérapeute-client" et de nombreux 
tests, soi t classiques, soit spécialement construits pour la recherche. 
La condition est nécessaire en ce sens que l'absence d'une des trois 
conditions entrave le processus thérapeutique. Nous verrons en par t i ­
culier lorsque nous présenterons dans un chapitre suivant les attitudes 
de Porter, en quoi d'autres attitudes peuvent freiner la communication du 
client avec lui-même, et en conséquence sa maturation. 

La condition est suffisante en ce sens que si le thérapeute 
est effectivement non-directif de façon suffisamment constante, on 
constate invariablement l 'apparition d'un processus de changement chez 
le client qui affecte son mode d'expérience, la structuration de son moi, 
ses relations avec autrui et son adaptation sociale, ce qui peut se 
décrire succintement de la manière suivante^ ' : 

(1) C. Rogers : in Le développement de l a personne - P a r i s - DUNOD -

1972 - p 51 



"En général, on constate, que le procei&ui 6'élotgne de la. 

fixité du dita.ckmo.nt de& sentiment* ut du V expérience, d'une, concep­

tion rigide de. éot, de. l'élalgnment dei hommes et de. l'Âjnpenonnalité 

du fonctionnement. Il évolue, ven> la fluidité, l'aptitude à changea, le 

caractère Immédiat de& Aentimznt!> et • de l'expérience, l'acceptation 

de cette expérience et de ce& A entimentà, 1&& tentative* de construction 

la découverte du mot changeant dam une expérience changeante, la 

réalité et la. proximité dei rapports, l'unité et VIntégration du fonction­

nement' . ' ' ' 

c) Rôle de Vatt i tude du faci l i ta teur : 

Il s 'agi t d'un processus qui peut être plus ou moins rapide, qui 

va dans le sens d'un plus grand accord entre le moi et l'expérience. 

Nous avons déjà mentionné dans le premier chapitre, le rôle joué à 

ce niveau, par la considération positive inconditionnelle : le client 

se sentant accepté et satisfaisant progressivement son besoin de consi­

dération positive peut se laisser a l l e r , peu à peu, à éprouver des élé­

ments de son expérience jusqu'ici refoulés et s'engager dans ce terrain 

qui peut être douloureux parfois de la restructuration de son moi. C'est 

parce qu ' i l se sent accepté par une autre personne qu'il peut commencer à 

s'accepter lui-même. Ceci jus t i f ie la nécessité de l ' intervention d'un 

faci l i ta teur et qu'on ne saurait réduire la communication du client avec 

lui-mêine, à un simple dialogue intime avec soi-même. 

L'empathie dans son expression confirme au cl ient qu ' i l est ac­
cepté, qu ' i l a de la valeur. Elle joue aussi un rôle d'information du 
client sur sa propre act ivi té . On parle souvent à ce propos d'attitude-mi­
roi r , de réponses-reflet. Notons avec Pages^ ' : 

CD C. Rogers : in Le développement de la personne - Paris - DUNOD - 1972 

p 51 

(2) Max Pages : L'orientation non-directive - Paris - DUNOD - 1970 - p 44 
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"Lz iajzt n'zit paA Ànionmz *>UJI ùjù.-mzmz> maa> ÂX à*<lnlonmz ini-mzmz, 

XJL tznd à corrmu.yU.qu.eA avzc ÙjU.-mmz". 

L'attitude empathique du thérapeute fac i l i te cette communication du client 
avec lui-même, un peu comme un miroir réfléchissant 1'image d'une person­
ne s'y regardant. 

Les réponses "reflet" du thérapeute peuvent permettre au client, : 

- de percevoir des éléments de son expérience " 

- de poursuivre son effort de communication avec lui-même 
- de déplacer le foyer de sa perception en mettant en relief certains 

éléments : comme si la "réflexion" du thérapeute ajoutait du con­
traste à ce qui é ta i t dit 

- de capter, de c r i s ta l l i se r des éléments d'informations qui bien que 
non-dits,imprégnaient le ton de son discours. 

La communication du client avec lui-même, est médiatisée par le 
faci l i ta teur qui joue par son attitude empathique le rôle d'une caisse de 
résonnance, d'un amplificateur qui apporte de l'énergie au courant de 
conmunication du client avec lui-même. Cette énergie actionne en quelque 
sorte un fonctionnement plus adéquat du système de régulation de la person­
ne et permet à des éléments d'expériences refoulés jusqu ' ic i , de passer 
dans le champ de la conscience. 

Que le faci l i tateur éprouve de façon congruente le cadre de 

référence du cl ient , l'accepte réellement et non parce qu'i l s'en donne 

l 'ordre, reste bien sûr essentiel car même si au niveau verbal, on 

peut calquer son intervention techniquement sur celle d'une personne 

congruente, la communication entre deux êtres est faite d'une multiplicité 

de signaux qui ne sont pas seulement verbaux. Si l'on peut domestiquer le 

verbe, i l en est tout à fa i t autrement de l'ensemble de ces signaux. 

M. Kinget' ' u t i l i se le terme de compréhension physiognpmique 

CD M.. Kinget et C. Rogers : Psychothérapie et Relations Humaines. Paris 

Navwelaerts - 1976 - p 129 
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pour désigner 
"ce qui cont>li>te. à. &CUA<UI quelque, cko&e. de. VzxpeAi2.net d'au&vui â pax-

tin. d'un e.nt>embte. d'Indices pky&lqueA pat^o-U &ub£iZA : expneA&i.on& du 

\}ÂJ>OQZ, de. la voix, du gz&te., de. la po&tivte. du- c.on.p&". 

Tous ces signaux trahissent la véritable attitude du faci l i ta teur d'autant 
plus facilement aux yeux du client que celui-ci est en alerte : i l a 
besoin d'éprouver l 'accueil du fac i l i ta teur , de sentir qu' i l est accepté 
et i l se risque à exprimer quelque chose de lu i , i l se risque à s'ouvrir ; 
s ' i l sent qu ' i l n'y a pas d'écho chez celui qui est en face de lu i , i l 
se refermera. 

d) Premières extrapolations de la loi 

Nous avons tenté de montrer essentiellement en quoi l ' a t t i tude 
non-directive du thérapeute pouvait permettre l'émergence ou la restaura­
tion d'un processus de croissance chez le cl ient . On peut facilement 
extrapoler ces résultats à toute situation mettant en jeu deux parte­
naires, l'un cherchant à communiquer avec lui-même et l 'autre jouant 
le rôle de faci l i tateur : ce sont toutes les situations d'entretien de 
face I face qui peuvent se présenter dans la vie quotidienne, la vie pro­
fessionnelle, entre amis, parents-enfants, maitre-ëlëve, conseiller-
client . Il faut y ajouter les entretiens suscités lors d'enquête sociale. 
Il va de soi que celui qui, dans ce type d'entretien se trouve en situation 
de client ou d'interviewé pour reprendre la terminologie usuelle en enquê­
te sociale, ne présente pas nécessairement de désaccord entre son moi et 
son expérience. Dans ce cas, le rôle de l 'entretien est simplement de 
favoriser la communication de la personne avec elle-même soit sur 
un point qu'elle tend elle-même â c lar i f ie r , une difficulté qu'elle v i t , 
une expérience qu'elle vient de vivre, un projet qu'elle essaie de bâ t i r , 
soit sur un point qui fa i t partie de l'enquête menée par l 'interviewer. 
Le mécanisme psychologique est cependant le même en ce sens qu'i l s 'agi t 
de faire qu'autant que possible, la personne communique avec les données 
de son expérience (en laissant de côté les valeurs introjectëes). 
Cette communication de la personne avec elle-même s ' inscr i t dans un proces­
sus de croissance : les éléments de son expérience lui apparaissent plus 

zxpeAi2.net


clairement e t peuvent se structurer en un réseau qui P e u t lui donner la 

possibili té d'agir plus efficacement, de définir plus aisément un vecteur 

d'action. 

Si Ton revient au schéma de régulation que nous avons propo­
sé au premier chapitre, la communication avec soi peut être interprétée 
comme une circulation d'éléments partant de l'expérience, à travers le 
système de traitement de l'information. Le fac i l i ta teur , par son action, 
fac i l i te dans les situations d'entretien de face à face, et c 'est ce 
qui jus t i f i e son appellation, la libre circulation des éléments de l'expé­
rience à travers le système d'auto-régulation. 

L'extrapolation est certes plus diff ici le en ce qui concerne la 
relation qu'implique un groupe. Elle T e s t car d'une part la notion 
de groupe peut cacher des réali tés bien différentes et d'autre part 
parce que même dans les groupes dits de rencontre le réseau de relation 
n'est plus bipolaire mais se complique e t s 'enrichit de toutes les rela­
tions qui se t issent entre les divers participants. 

e) Non-directivité et groupes de rencontre : 

C. Rogers a consacré tout un volume aux groupes de rencontre ; 
i l en définit ainsi les t r a i t s communŝ  ' : 

"Ce6 dlvzu gitoupeÂ appafctL2.nm.nt à an mhne. zmmble. ; toui iont ce.ntn.ti> 

Aun. Ve.xpente.nce. de. groupe. lnt2Mll. D'une, iaçon ge.n2.1al2., tù> pn.2A2nte.nt 

un certain nombne. de. caAaate.-n.eJ> extenieunA àemblableA. Vani pne^que. 

tout, leA cat>, le. gnoupe. eAt petit [huit à dix-huit membneA) et neZati-

veme.nt peu. étnuctuAê. ; leA membneA dete.nmine.nt e.ux-mhneA lexuiA objectif 

et lesihA onie.v\tationÂ penAonneZleA. Souvent, maÀA non toujouu, V expénte-n-

• ce. compn.e.nd un appont tkéo nique. : deA matériaux d'tn^onmatiom 6ont 

pnopoééA au. gnoupe.. VOMA pneAque. tout le* COA, le. moniteun eAt 2A&zn-

tieZte.me.nt change de. ûacilitzn aux mmbneA du. gnoupe. l'expneAàlon axxA&t 

bltn de. lz.um> 6e.ntime.nti> que. de. IZUÂA IdeeA. Tant le. moniteun que leA 

CD C. Rogers : Les groupes de r e n c o n t r e . P a r i s - DUNOD - 1973 - p" 6 
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mmbfiu du. Qn.ou.pe. j>t ccm.c2.Yvtn.Qyut &UJI Vé.vohitlon <it l a dynamique, d&ô 

IntoMLctiom peJisonmJLleA du mome.n£". 

Ces groupes peuvent être "insti tués" à des fins thérapeuti­
ques ou à, des fins de formation : la dernière des caractéristiques com­
munes à ces groupes que nous avons soulignée montre que ceux-ci sont 
centrés sur la dynamique des interactions personnelles et cette carac­
téristique nous semble les différencier des "groupes-classe" auquel 
renvoie le plus souvent la situation d'apprentissage en milieu scolaire '• 

ou universitaire (sauf cas de formation spécifique psychologique ou psycho­
sociologique). Evolution et dynamique des interactions personnelles exis­
tent bien sûr dans le groupe-classe comme dans tout groupe, mais la centra-
tion se définit , à pr ior i , en d'autres termes qui incluent les objectifs 
généraux et les éléments du programme. Que le maître a i t une atti tude 
centrée sur les élèves, n'évacue point "ce pourquoi" le groupe-classe 
composé du maître et des élèves est réuni. 

(l'usage que nous faisons ici du terme de centration ne doit pas prêter 
à confusion : nous le faisons en l'appliquant à deux objets différents . 
Dans un sens, i l concerne le groupe tout entier et sert à désigner ce 
pourquoi le groupe est réuni et dans un second nous retrouvons le sens 
qu ' i l a dans "attitude centrée sur la personne" et qui s'applique à une 
personne du groupe, le fac i l i ta teur) . 

Nous développerons ce qui concerne le groupe-classe dans un 
troisième chapitre et nous nous restreindrons maintenant aux groupes 
de rencontre ; Mais pour être c la i r , i l nous semble qu'i l é ta i t indis­
pensable de bien spécifier les caractéristiques de ces groupes et de 
bien marquer qu'on ne pouvait assimiler simplement, sans faire un abus, 
un groupe classe à un tel groupe sauf cas d'espèces. 

La question est donc de savoir si l'on peut extrapoler la 

proposition concernant la facil i tat ion dans une relation de face à 

face à celle mettant en jeu un groupe de rencontre. Il nous semble qu'on 

peut le faire à condition toutefois de préciser que le faci l i ta teur doit 

avoir une attitude non-directive vis-à-vis de chaque membre du groupe 

mais aussi vis-à-vis du groupe tout entier. On peut considérer un grou-

Qn.ou.pe
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pe comme un organisme vivant avec tout ce que cela implique sur sa 

tendance à développer ses potent ial i tés , et sa tendance à 

"communiquer. ave.c &on oxpe.tiLz.nc.il, à A 'autodOiigeA à t'aidz d'un jeu 

de, {e.e.d-back n.zgulateuM i>pontanéA" pour reprendre l'expression qu'em­

ploie Max Pages'^'. 

Il y a cependant une différence essentielle avec un organisme humain 

qu'il ne faut point perdre de vue : un groupe de rencontre est certes 

l 'objet de "croissance" en ce sens qu ' i l s 'enr ichi t , mais c'3st là crois­

sance de chacun des individus, en tant qu'éléments considérés indëpendem-, 

ment les uns des autres qui est la seule digne, véritablement, d ' intérêt 

(Il faut faire cependant une exception en ce qui concerne les groupes 

professionnels : l'enrichissement du groupe doit alors être considéré 

comme traduisant une augmentation de ses possibili tés d'action sur le mi­

lieu extérieur au groupe : une équipe pédagogique peut modifier par son 

dynamisme ce qui se passe au niveau éducatif dans un établissement). 

Décrivant ses attitudes profondes vis-à-vis d'un groupe de 

rencontre, C. Rogers déclare : 

"Poun autant que. je, pui&ie. te. comtateA, ce.tte approche, ne. di{{èAz &ux 

aucun point Important de cette, que. j'ai adopté, pendant dej> années 6un, ta 

thénapie. individuelte.", mais i l ajoute tout aussitôt après "ce.pe.ndant 

mon attitude, dam un groupe. eAt &ou\>e.nt a&ézz di{{én.ente. de. cette, que. 

jxadoptait) habitue,t?,eme.nt dam> une. fietation de. {ace a {ace". 

Nous pouvons tenter , tout de sui te , de relever cette différence 
d'atti tude : elle nous semble se traduire par le fa i t que l'animateur 
dans un groupe de rencontre peut se la isser-a l ler à être participant : 
lorsque le climat du groupe est chaleureux, permissif, i l arrive que 
certains participants, à certains moments, spontanément adoptent une 

(1) Max Pages : L ' o r i e n t a t i o n n o n - d i r e c t i v e - P a r i s - DUNOD - 1970 -

P 121 
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attitude de facili tation authentique, ou encore qu ' i ls communiquent au 

groupe, librement leur expérience. A ces moments là le relai de communi­

cation assuré par le faci l i tateur n 'est plus aussi ut i le que dans un 

entretien de face à face. Celui-ci peut alors, se centrer davantage sur 

lui-même,, comme un participant, vivre plus ses émotions. C'est l ' équ i l i ­

bre entre les trois composantes de l ' a t t i tude non-directive qui peut 

ne pas être exactement la même,une polarisation plus grande pouvant 

se faire à certains moments sur l 'authentici té . 

Ceci d i t , son approche n'en reste pas moins identique et les 
principaux caractères de l ' a t t i tude du faci l i ta teur selon C. Rogers sont 
les suivants : 

. Acceptation de l'individu : "J'accepte volontlzu que. le. participant 

t>'engage. vl& à VÂJ, du. groupe, ou qu'il, ne. .6'engage paà... " 

Chaque membre du groupe est digne du même regard positif. 

. Compréhension empathique : "Mon compoite.me.nt le. plm> emportant 

et le. pliJM ite.que.nt dam le. groupe. cornu, tz à tenter, de. comprzndrz la &l-
(21 gnl^lcatlon exacte, de. ce que. la personne, communique. ". 

Cette compréhension et son expression joue un rôle de l ia i son,de communi­

cation de la personne avec elle-même mais aussi de la personne aux autres 

membres du groupe. 

. Acceptation du groupe : "S'il y a bien une chaz que. j'ai apprl&z 

zt rzapptlbz czi> dzrnlzrzi années, c'eAt que. ilnalzmznt cela vaut la. 
(3) pzlnz d'acczptzr le. groupe. tzl qu'il z&t 

CD C. Rogers : Les groupes de r encon t re - P a r i s - DUNOD - 1973 - p 50 

C2) Idem p 51 

(3) Idem p 44 
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et aussi "Pouhvu quz Zz cZimcut &olt haiAonnablzmznt 6<x.voh.abZz, £aziZi-

tant, j'z ZaZb&z en toutz zon^icmzz Zz ghoupz do.voZoppo.fi éon potzntizt zt 

cotai do. 6OA mzmbhzA. Pouh moi czttz za.pa.cZtz du. qh.ou.pz oAt imphz*6ion-

nantz ( 7 ) " . 

. Authenticité : "Je fionctionnz zn tenant paxtZ dz ce que jz hzàtznA. 

J'ai appfvU à zthz dz pZu& en pZuà Zibhz dan& VutlLUaZLon dz mzà pho-

phoA -ô en£tmen£6 tzZà qu'iZi, zxZbtznt au. momznt mzmz zt ce uti-à-v^s 
' (2) 

du. ghoupz dant> bon znézmbZz, ou. d'un individu, ou dz moi-mzmz ". 

On voit que Ton retrouve bien là les caractéristiques del 'a t t i tude non-

directive, à condition de considérer le groupe cornue un organisme vivant 

digne de confiance lui aussi. 

Les effets des groupes de rencontre ont été étudiés ; en part i ­
culier l 'étude systématique de Jack Gibb ^ ^ montre que ceux-ci sont 
effectivement un lieu faci l i tant la maturation des participants tout 
comme la psychothérapie en face à face. Des groupes sans "facili tateurs" 
sont eux aussi efficaces, mais comme le souligne C. Rogers ^ ' 
"iZ hzt>tz •da.nh doutz à zx.aminzh Ai Zz ghoupz iam> ^acZZitaXzuh, z&t auMi 

zfâizacz quz Iz ghoupz avec monZtzuh". 

(1] C. Rogers : Les groupes de r encon t re - P a r i s - DUNOD - p 44 

C23 Idem 

[3] Cité par C. Rogers in groupe de rencontre - p 118 

(4] Idem , cité p5 
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IV - ATTITUDE NON-DIRECTIVE ET TECHNIQUES 

^ I l y a là un problême qui pour nous e s t d'importance e t avant 

d'en examiner les formulations sur le plan pédagogique, ce que nous ferons 

dans le chapitre suivant , nous allons essayer de l ' aborder brièvement 

en ce qui concerne les champs de 1 'entret ien de face à face e t des 

groupes de rencontre. • 

Dans le deuxième tome de ""Psychothérapie e t Relations Humaines"(l) 

M. Kinget, dès la première l igne , aborde le problème : 

"Poun paxadoxatz qu1 ztlz àott, Va^AJunation AuÂ.van£ Zajquzttz tZ n'y a paA 

dz tzchntquzà Roge.AA.znm6 n'zxpnlmz pa& motn6 unz caJia.ctzAÂJ>tiqu.z phÀmon-

dlatz dz czttz pfuxtiqu.z thzn.apzutiqaz tzttz qaz RoQznA ta. conçoit". 

Ceci s ' expl ique , nous venons de le voir dans le début de ce cha­

pi t re , par le fai t que parmi les "conditions" qui faci l i tent la crois­

sance du cl ient , c 'est avant tout autre chose, l ' a t t i tude du thérapeute 

qui est essentiel le . M. Kinget définit la notion de condition * ' 

comme tout élément "caractérisant une situation donnée, et parmi ces 

conditions, el le définit comme techniques, un ensemble de dispositions et 

d 'activités qui se prêtent à l'observation et à l'enregistrement et qui 

peut s'acquérir par voie d'enseignement". Elle éclaire un peu plus cette 

définition en prêtant aux techniques une caractéristique essentielle 

qui est la suivante : 

"6on uAagz Z6t Z66zntlzttzmznt indzpzndant dz ta. pzKhonnz qui. à'zn 6znt". 

Nous soulignons le terme usage car i l ne faudrait point lui substituer 

C1) Ouvrage c i t é p 5 

C2) M. KINGET e t C. ROGERS : Psycho thérap ie e t Re l a t i ons Humaines -

Tome 1 - P a r i s - Nauwelaerts - 1976 - p 65 
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"résultat" : en effet , si une technique peut être objectivée par une dé­

finition précise et donc son usage être indépendant de la personne 

l ' u t i l i s a n t , i l n'en reste pas moins que la variable décisive de l ' a t t i ­

tude "transpirera" à travers cet usage et qu'on en retrouvera l ' influen­

ce aux niveaux des effets et des résul tats . 

L'attitude non-directive ne peut se "techniciser", mais pas plus 
que n'importe quelle autre attitude : Attitudes et techniques ne sont 
pas du même ordre de "conditions". En ce qui concerne la relation pédago- ; 

gique, Max Pages exprime clairement ce point de vue, dans un art icle qu'il 
consacre à l ' a t t i tude du maître^ ' : 

"Je n'ai guene panlé de techniques pédagogiques, de méthodes activer, de 

pédagogie nouvelle etc...pan.ce que cette, question ne me semble pas sufi le. 

même plan ; je me Suis placé Sun. le. plan des attitudes au sens ou les 

psychologues prennent ce tenme, des dispositions pnxjiondes et des senti­

ments et -il me semble que des attitudes pédagogiques diveASes peuvent 

co^nciden. avec n'imponte quelle technique pédagogique et n.écipn.oquement et 

aussi, dans le même anticle ; c'est pourquoi, Il haut à mon avis bien 

disttnguen. la. dimension des attitudes de celles des techniques pédago­

giques ". 

La non-directivité est une at t i tude, nous l'avons déjà di t 
et il n'y a pas dans l'apport de Rogers, des éléments techniques 
"non-directifs", mais cela ne signifie pas qu' i l y ait absence de- condi­
tions techniques dans un entretien de face à face ou dans un groupe 
de rencontre -animé par un faci l i tateur non-directif„ Toute situation 
porte en e l le des éléments de ce type : le fai t que dans la relation psycho-
thérapeutique Rogërienne, thérapeute et client soit de manière générale 
face â face, nous semble être un de ces éléments techniques qui la 

(1) Max Pages : Une expér ience pédagogique en mi l ieu u n i v e r s i t a i r e . 

in A . R . I . P . : Pédagogie e t psychologie des g roupes . P a r i s - E . P . I . 

19B6 - p 178 
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distingue de la relation psychanalitique dû le client est allongé 

sur un divan. Certes, on peut imaginer un psychothérapeute non-directif 

usant éventuellement de la technique du divan avec le client que la relation 

de face à face gênerait fortement et l'élément technique peut apparaî­

tre comme faci l i tant la communication du client avec lui-même, mais ce 

qui reste* au coeur de la faci l i ta t ion, c 'est maigre' tout l ' a t t i tude du 

thérapeute : c 'est ce l le-c i , aussi, qui le guide dans le choix de la tech­

nique comme elle le guide dans l'écoute et la compréhension du client . 

Dans l'ouvrage que C. Rogers consacre aux groupes de rencontre, 
nous pouvons relever plusieurs passages, qui nous semblent traduire une 
méfiance à l'égard des techniques, ou du moins à l'égard de l'usage qu'en 
font certains animateurs. C'est ainsi par exemple qu'i l écr i t : *• ' 
"Je &OLÀJ> bizn quz ceAtainzà ta.dn.eA ou czntainA zx.eA.dcza £txeô pan Iz 

^adJLitatzuK pzuvznt pwtiqu.m2.nt faoticzn Iz anoupz à zommuniquzn. davan­

tage. da.ni> l'izi zt le. maintznant ou au nive.au dzA AzntimzntA. Il y a 

deA animateunA qui ont acquit une. gtiandz adtieA&z dani> ce. gznfiz dz cho&zA 

zt qui obtiznnznt au momznt mêmz deÂ n.z&ultati>. Czpzndant je &uii> oô-ôez 
hommz dz Acizncz zt dlinicizn pouA avoin. voulu &uivfiz un gfiand nowbKz dz 

ccu> zt j'z kaiA bizn qu'il A'zn iaut bouvznt dz bzaucoup quz Iz iz&ultat 

à long tznmz dz tzlA zxzn.cA.ceA A oit auAAi AatÀA {aidant quz Vziizt 

immédiat}'. 

Au mieux, d i t - i l , cela peut créer un esprit de disciple , au pire , 

"czla pzut donnzM à la pzuonnz Vimpn.eA&ion quz Aon moi pnÂ.vz a. été d'unz 

ceAtainz mani&iz violé.". 

Il déclare aussi ' ' : 

"En dz AOAZA occaAionA, en COA dz knuAtn&tlon ou loiAqu'un gnoupz 

semblait avoix attzint un zeAtain patieji, / ' 'ai u&é dz ce que j e conAidexz 

(13 C. Rogers : Les groupes de r encon t r e : P a r i s - DUNDD - 1973 - p 48-49 
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comme dei te.chniqu.eA, mai& cela manche, HWtement. C'e&t 6OM doute, pon­

ce, que moi-même., je. ne. CJIOÂJ> pai en leun, fitelle e^^icacité". 

(1) >l 

Mais néanmoins, i l éc r i t un peu plus lo in v ' : 

"A mes yeux, Klen n'eût un tmc, •&*. la bpontantite et>t tâelle. Aimi, 

on peut uti&tiei le. jzu- de, kôlei, le contact physique., le, p6ifch.odn.amt, deÂ 

exeJiciceA tel*'que. ceux que. j'ai décrits, et diveueà autn.ei> pfioce.duA.eJ> 

à condition que cet> techniques paxaU^ent expKimen. ce qui ei>t nlellement 

fiei>6enti à ce moment". 

Ces citations éclairent la position de C. Rogers sur les 

"techniques" et explique pourquoi Jean Vial ^ 'peut dire de lu i qu' 

" i l a nié la valeur des techniques, alors qu ' i l s'est révélé lui-même 

un praticien excellent". On peut dire suivant Rogers, qu'une technique, 

•en so i , n'a pas de valeur spécifique de croissance. Selon son u t i l i s a ­

t i on , le moment où el le est appliquée et selon la personne qui l ' u t i l i s e 

sa valeur de croissance peut-être positive ou négative pour une personne 

donnée d'un groupe de rencontre. Le problème qui peut se poser à l'animateur 

d'un groupe est alors celui de la "pertinence"de l ' u t i l i s a t i o n d'une 

technique à un moment donné de l 'évolution du groupe. La position de 

Rogers qui renvoie à la "spontanéité" dy fac i l i ta teur ne nous semble 

correcte que partiellement : e l le est juste en ce sens que c'est 

l ' a t t i tude du fac i l i ta teur qui reste déterminante pour le choix de la 

technique et sa mise en oeuvre. Ut i l i ser une technique sans croire à 

ses e f fe ts , c'est ne pas être congruent, et cel le-ci risque fo r t de 

tomber à p lat . Ut i l i ser une technique qui force les gens à rentrer en 

communication pour u t i l i se r les termes de C. Rogers, peut f o r t bien 

CD C. Rogers : Les, groupes de rencon t re - P a r i s - DUIMQD - 1973 - p 57 

(2) Jean VIAL : Les méthodes pédagogiques é tud iées sous l ' a n g l e s o c i a l i n . . . 

T r a i t é des Sciences Pédagogiques sous l a d i r e c t i o n de Debesse e t M ia -

l a n t - Tome 6 - Pa r i s - P.U.F. - 1974 - p 405 
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révéler une attitude qui ne respecte pas en profondeur les ê t res , leur 

rythme de croissance ; i l n'y a pas dans ce cas véritablement considé­

ration positive inconditionnelle. Utiliser une technique à un mauvais 

moment, à un moment où le groupe n 'est pas prêt à la recevoir pleinement 

dans ses effets, c 'est ne pas coincider avec le groupe, ne pas être 

empathique. Ainsi quand les conditions att i tudinelles de croissance 

ne sont pas respectées, la technique risque fort de t rahir la valeur 

de croissance négative de l ' a t t i tude du faci l i ta teur , et par ses effets 

de l 'amplifier. Il nous semble cependant que C. Rogers minimise d'une 

certaine manière l 'at tention que Ton pourrait porter aux techniques : 

l ' a t t i tude du faci l i ta teur est certes la garantie assurant une valeur de 

croissance positive aux membres d'un groupe, mais l'usage de techniques 

n 'est pas neutre et i l importe d'en connaitre les effets possibles. 

Pour u t i l i se r une technique i l convient tout d'abord que le faci l i tateur 

la connaisse en profondeur, qu'il puis'se en percevoir les effets pour 

ressentir que ceux-ci seroat adaptés, au moment où i l l ' u t i l i s e r a , 

à l'évolution du groupe. Car pour nous, i l s 'agi t de choisir une technique 

qui coïncide à un moment donné à la dynamique du groupe, ce qu' i l est 

à un moment donné mais aussi ce qu ' i l est en devenir ; i l s 'agi t que 

la technique s 'inscrive finement dans le perspective directionnelle du 

groupe tout en respectant son rythme de croissance. 

C'est un point de vue analogue qu'exprime Max Pages^ ' : 

"ContA.aJj12mo.YVt à ce. que, izmbtz Augg&ieA C. RogeAA, V oiLe,ntcution non-di-

tizctive. m péycho&ogie. éociaZe. eAt loin d'eJjie. cont/iadictoVie. avzc l'em­

ploi d'une. pùviaZite. de. te.chnA.queA eX même. pe.m>oni><-noui>, y conduit neceA&cU.-

h.eme.nt. Vax confie., eÂZe. b'ecaxte. néAolumznt d'un emploi mani.pulate.ux 

deA te.chni.queA et met ceZleA-ci au. &zn\>icz d'un pioceA&ub de. matuxation 

collzctlve.". 

CD Max Pages : L ' o r i e n t a t i o n n o n - d i r e c t i v e - P a r i s - DUNOD - 1970 -

p 128 
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CONCLUSION 

La non-directivite est une att i tude profonde vis-à-vis 

des êtres fa i te d'amour authentique, qui ne leur donne pas de pouvoir 

mais qui ne leur en enlève jamais, qui respecte profondément leur dynamiw 

. que de croissance et cel le-ci est r iche, qui leur confère une réelle 

valeur dans ce qu ' i l s sont en t o t a l i t é . 

C'est une att i tude fa i te à la fois de spontanéité et de rigueur : 

, e l le est élan vers l ' au t re , re l ié comme le d i t André de Peretti ' ' à 

"une. afâzctivZte. tnl& chaude,, à une. pa.tAe.nce., à une. con&Lancz pxobz danA 

ZeA Ae.yvtlme.yvtA, Le& ^e-eLingé" ; 

i e l le est aussi fa i te de rigueur vis-à-vis de soi-même, car i l s 'ag i t 

\ d'être profondément ouvert à soi-même ^ ' 

"poux evLteA de. pe&ex indûment Aon. VoKLe.yvtaAA.on que. pn.endhjx l'individu.". 

Paradoxale, cette att i tude se déf in i t à la fois comme 

ouverture à so i , distanciation par rapport à so i , ouverture à l 'autre 

pour ressentir ce que v i t l 'autre comme si on é ta i t l 'autre sans être 

l 'aut re . Elle se confond avec l'amour authentique des êtres, lu i aussi 

paradoxal, car comme le d i t Max Pages^ ' cet amour 

(1) A. de Peretti : Pensée et Vérité de C. Rogers - Toulouse - PRIVAT -

1974 - p 288 

(2) Idem:. 

(3) Max Pages : La Vie affective des Groupes - Paris - DUNOD - 1970 - p 326 
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"e&t accompagné, de deux pkinoméne& qui en &ont Indissociable*, ta dé­

couverte authentique de. Vautre et la découverte de 6ol. Van. le même 

acte, l'autre est accepté dam &a condition d'eVve bépaxé, dam son alté-

Kité fondamentale et le "je" n.econnaZt -6on Irréductibilité aux autres". 

C'est à la fois un mouvement vers les autres, qui conduit à leur recon­

naissance, avec toutes leurs valeurs actuelles et potentielles mais 

qui conduit aussi à se différencier des autres, qui va dans le sens d'une 

solitude irréductible. C'est pourtant tout le contraire d'un repli sur 

soi , clest une dynamique d'ouverture aux autres, douloureuse parfois car 

el le implique des abandons "d'objets aimés" comme des parties de soi , 

mais qui va dans le sens d'un enrichissement extraordinaire. 

Aller vers l ' a t t i tude non-directive, est un cheminement diff i­
cile parfois, mais qui conduit â la joie d 'être soi avec les autres dans 
un mouvement souple, fluide d'ouverture au monde, qui autorise une adap­
tation continuelle. C'est aussi dans la relation aux autres, l ' a t t i tude 
qui leur permet de croî t re , qui permet à leurs richesses réelles de mûrir, 
de s'épanouir. 


